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    Mieux vaut prendre le changement par la main avant qu’il ne nous prenne par la gorge.

    Winston Churchill

  

  
    Ne doutez jamais qu’un petit groupe de citoyens, engagés et réfiéchis, puisse changer le monde.

    En réalité, c’est toujours ainsi que les choses se sont passées.

    Margaret Mead
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    Prologue

    
      Le soleil brille ce matin du 6 septembre 2016 à Pont-de-Vaux, une petite ville de moins de trois mille habitants, située au nord de Mâcon, dans l’Ain. Aux alentours, les paysages sont tellement beaux, parsemés de vignes, de vaches et de clochers, qu’on se croirait dans la carte postale idéale de la France agricole, cette campagne que la France urbaine, soit huit habitants de ce pays sur dix, aime à la folie sans vraiment la connaître.

       

      À Pont-de-Vaux, nous sommes en plein cœur d’une des campagnes les plus gâtées de l’Hexagone. L’AOC des volailles de Bresse, ainsi que les appellations viticoles de Saint-Véran ou de Pouilly-Fuissé, de l’autre côté de la Saône et de l’autoroute A6, font la fortune et la renommée de ces terres. Non loin de là, la fameuse roche de Solutré et son à-pic calcaire a longtemps accueilli les pèlerinages de François Mitterrand. Mais si la région est riche, certains de ses paysans ne le sont pas. Notamment une cinquantaine d’entre eux, des producteurs de lait établis à l’est de la Saône, entre Pont-de-Vaux, Mâcon et Bourg-en-Bresse. Ils tirent la langue depuis des mois, et leur situation ne va pas en s’arrangeant. La crise du lait est passée par là, qui a mis à mal nombre d’exploitations en France. La plupart des agriculteurs gagne à peine le Smic, et un tiers d’entre eux, selon la Mutualité sociale agricole, touche même moins de 350 euros par mois. À cette époque, le désespoir est tel qu’on enregistre un suicide tous les deux jours. La raison ? La fin des quotas laitiers, en 2015. S’ils empêchaient de produire plus que nécessaire et sanctionnaient ceux qui le faisaient, ils garantissaient également un prix minimum : en somme, en bons Français, les agriculteurs râlaient car ils ne pouvaient pas faire ce qu’ils voulaient, mais ils gagnaient encore leur vie.

       

      Sauf que, dès la fin de la régulation, c’est la jungle ! L’ouverture des immenses marchés russe et chinois, notamment, ne se passe pas comme prévu. Les exportations stagnent, la production augmente… et patatras, les prix payés aux producteurs de lait chutent !

       

      C’est dans ce contexte que, ce fameux 6 septembre 2016 au ciel si clair, Martial Darbon, le président de la coopérative Bresse-Val-de-Saône, qui regroupe 51 exploitations laitières de la région, s’assied à la table de la mairie de Pont-de-Vaux, dans la « salle bleue », pour un baroud d’honneur. Une dernière chance. Si cette réunion ne mène à rien, c’est la fin pour lui et ses 51 adhérents, pour leurs familles mais aussi pour leurs troupeaux, dont ils devront se séparer. Quelques semaines auparavant, leur banquier ne leur a-t-il pas dit : « Si vous ne trouvez pas de solution, il faudra mettre la clé sous la porte en fin d’année. »

       

      Mais, à l’image d’Astérix et de sa bande de Gaulois fiers et combattifs, Martial et ses amis résistent. Malgré le « tic-tac » des jours qui passent dans l’angoisse, la cause désespérée n’effraie pas Martial, ni son épouse Martine, ni ses collègues agriculteurs Wilfried Paccaud ou Aurélie Payet-Maugeron, ni d’autres encore. Ils ont imprimé un tract au début de l’été, un tract tout simple, pas très attrayant, qui résume leur situation. Avec ça, ils ont fait le tour des supermarchés et des supérettes de leur région, distribuant leur petite feuille à qui veut bien, clients, chefs de rayons, caissières… La probabilité de retourner la situation, de trouver une solution ? Proche de zéro ! Mais cette stratégie de « la bouteille à la mer », c’est tout ce qui leur reste. En cette fin d’été 2016, la crise du lait est telle, qu’ils gagnent à peine 20 centimes par litre vendu à une coopérative italienne, quand quelques mois plus tôt, le litre se négociait autour des 30 centimes.

       

      Et 20 centimes par litre, ça ne vous fait pas vivre. Vingt centimes par litre, ça vous fait perdre 120 euros par jour. Chaque matin, vous savez que vous allez perdre 120 euros à la fin d’une journée difficile, en travaillant pourtant sept jours sur sept, douze heures par jour, tous les jours de l’année. Bien sûr, 20 centimes par litre, cela ne permet pas non plus de changer le matériel défectueux. Ni de se convertir au bio. Ni d’améliorer son exploitation. Quant à partir deux ou trois jours par an en vacances… Jamais, c’est impossible ! Vingt centimes par litre, ça vous fait mourir à petit feu.

       

      Les hommes et les femmes qui travaillent dur dans les 51 exploitations de la coopérative de l’Ain sont à bout de forces. Et si, en ce 6 septembre, le mauvais sort pouvait enfin s’éloigner ? Il y a de grosses huiles dans la salle bleue de la mairie. À croire que plusieurs Pères Noël se sont réunis là ! Autour de la table, ont pris place le responsable des achats Lait de Carrefour pour toute la France, et le grand patron de la Laiterie Saint-Denis-de-l’Hôtel (LSDH), la troisième de l’Hexagone, ainsi que son adjoint. On n’attend plus que les initiateurs de ce nouveau projet qui les réunit tous. Une heure après le début de la réunion, deux hurluberlus à l’énergie volcanique poussent la porte. Le premier, Nicolas Chabanne, s’exprime avec l’accent chantant de son Midi tout proche. La quarantaine bien entamée, une sorte d’uniforme décontracté (chemise-veste-jeans-baskets) en toutes circonstances, Chabanne est un homme aussi visionnaire qu’enthousiaste, aussi bouillonnant (et parfois brouillon) que capable de convaincre la terre entière. Il a déjà fait ses preuves dans le domaine de l’agroalimentaire avec quelques idées lumineuses et décalées. Son « binôme » Laurent Pasquier est plus réservé, mais pas moins important dans l’affaire sur laquelle ils travaillent depuis des mois. Leur conviction est simple : si chaque consommateur accepte de payer quelques centimes de plus la brique de lait, les familles de l’Ain pourront être sauvées. Toutes.

       

      Mais pour cela, il faut impliquer le consommateur en lui permettant de « fabriquer » son lait idéal grâce à un questionnaire sur Internet. L’idée ? Lui donner le choix de mieux rétribuer le producteur, d’opter pour un lait de meilleure qualité. Pour que cette fable, ce mirage, ce rêve devienne réalité, il faut également l’engagement d’un fabricant : ce sera la laiterie LSDH, qui va collecter le lait et le mettre en cartons. Et il faut enfin un distributeur, en l’occurrence Carrefour et ses 5 500 magasins en France, qui accepte de se lancer dans l’aventure.

       

      Au début de la discussion, le président de la coopérative et les autres agriculteurs présents y croient sans y croire. Croit-on au Père Noël quand on est grand ? Ils se disent : « Comment ces gugusses pourraient nous aider, là où les experts du ministère, les ingénieurs de l’Inra, les politiques du Conseil régional, les types de l’Union européenne et tout le tintouin n’ont pas réussi ? » Sauf que le type venu de Paris avec son accent chantant, ce Nicolas, il est incroyable. Il emporte tout avec lui. Il parvient à vaincre les résistances des industriels et les convaincre d’acheter non pas 7 millions de litres de lait mais 26, soit toute la production de la coopérative Bresse-Val-de-Saône.

      Voilà comment, en quelques heures, sans business plan, sans stratégie marketing, sans contrat de cent pages relu par plusieurs avocats, mais avec énormément de conviction, de passion et de culot, C’est Qui Le Patron ?! a changé la donne.

       

      Quand tout le monde sort de la mairie, il fait toujours aussi beau. On va casser la croûte sous les platanes. Martial, Martine et les autres sont émerveillés. Ainsi, les belles histoires, ça existe ?

       

      Au moment de se séparer, les producteurs de lait voient Nicolas et Laurent se diriger vers leur voiture pour regagner Mâcon. Est-ce vraiment possible ? Ces deux types qui roulent dans une vieille Twingo grise, envahie de toiles d’araignée et de feuilles d’arbres qui pourrissent à l’intérieur, auraient entrepris de les sauver ? Soit ce sont des hurluberlus, soit ce sont des génies !

       

      Quelques semaines plus tard, l’aventure C’est Qui Le Patron ?! fait l’effet d’une tornade dans l’univers très codé et ultraverrouillé de l’agroalimentaire et de la grande distribution.

       

      Et ce n’est qu’un début. Le début d’une nouvelle façon de voir le monde pour les consommateurs, et au-delà, pour les citoyens ? Pourquoi pas !

       

       
      
      Voici leur histoire… L’histoire de Nicolas, de Laurent P, de Laurent C, de Nathalie, d’Elsa et des autres, les huit mille sociétaires de C’est Qui Le Patron ?! et leur envie à tous, à eux, à nous, de changer les choses !

    

  




  Introduction

  Bienvenue chez vous ! C’est Qui Le Patron ?!, c’est un peu comme à la maison




  
    Dans un monde de plus en plus libéral, l’aventure collective lancée depuis novembre 2016 par C’est Qui Le Patron ?! est sans doute « l’une des plus incroyables de ces dernières années » raconte son initiateur, Nicolas Chabanne : « Elle représente une lueur d’espoir, de celles qui prouvent qu’il est possible d’agir autrement, et qui font espérer que cette action se propage à la plus grande échelle possible. » À l’échelle de la France, avec des citoyens solidaires, et non plus solitaires dans des luttes parfois concurrentes…

     

    Utopie ? Peut-être. Mais l’histoire de cette petite brique de lait, bleue aux grands yeux ronds, n’est pas qu’économique, agricole, ou politique. C’est aussi une aventure humaine et citoyenne, conduite par de simples consommateurs qui ont décidé de changer les choses. « Ce qui est fou, dit Nicolas Chabanne, c’est qu’ils l’ont fait avec rien, ou rien d’autre que du bon sens collectif. Et personne ne pensait une seule seconde que ce soit possible : ni les distributeurs, ni les partenaires, ni le monde politique. Seulement vous, et nous. »

    Deux ans et demi après le lancement de la brique bleue, ce ne sont pas 5 ou 10 millions de litres de lait qui ont été vendus, mais plus de 100 millions. Et en ce mois de mai 2019, dix-neuf produits sont commercialisés par C’est Qui Le Patron ?!, dont le beurre, les œufs, la salade ou le chocolat. Le succès dépasse tout ce qu’il était possible d’imaginer. Et, il faut le signaler tant c’est rare, voire impossible à notre époque saturée de publicités et de marketing, l’aventure de C’est Qui Le Patron ?! n’a pas bénéficié d’une seule campagne publicitaire à la télévision, ni dans les journaux ; pas de force de vente non plus, pas un seul VRP parcourant les supermarchés de France… Il n’a fallu qu’une chose : le bon sens des consommateurs – vous, moi, nous.

     

    Utopie, disait-on ?

     

    C’est vrai que les créateurs de C’est Qui Le Patron ?!, c’est-à-dire, outre Nicolas Chabanne, son complice Laurent Pasquier et son grand frère Laurent Chabanne, – surnommés « les deux Laurent » au sein du collectif –, ont un côté rêveur, bienveillant et résolument optimiste qui peut faire ricaner bien des cyniques. Tant pis pour eux ! « Car l’immense majorité des Français n’est pas cynique, affirme Nicolas Chabanne. L’immense majorité des Français ne veut qu’une chose : vivre dignement. Cela devient bien difficile à notre époque, le mouvement des Gilets jaunes l’a montré. On a le sentiment que plusieurs France s’affrontent. »

    Les initiateurs de C’est Qui Le Patron ?! n’ont pas de solution miracle. Mais ceux qui partagent leurs idéaux et leur vision des choses savent qu’il est temps de faire autrement. « Il faut apporter plus de considération à ceux qui nous nourrissent, les agriculteurs, et faire attention à ce que nous mangeons : nos corps ne sont pas des poubelles, et au fond, nous aspirons tellement à autre chose ! », lance Chabanne.

     

    Ce qu’ils proposent avec C’est Qui Le Patron ?! n’est pas sorcier. Au contraire. Ça coule tellement de source qu’on demande souvent à Nicolas Chabanne pourquoi personne n’y a pensé avant. Lui, ça le fait rire. Aucun économiste ? Aucun prix Nobel ? Aucun politique ? Aucun syndicaliste ? « Ne cherchez pas, répond-il : Personne ! Peut-être parce que c’était l’idée la plus simple qui soit ; et parce qu’une bonne idée paraît évidente une fois qu’on l’a trouvée, non ? »

     

    Mais quelle est cette idée pleine de bon sens que personne n’avait eue ? Il s’agit de demander aux consommateurs de créer les produits qu’ils ont envie de consommer, via un questionnaire sur Internet. Ils peuvent notamment se prononcer sur deux critères majeurs, jusqu’alors négligés, ou sous-valorisés par la plupart des grandes marques de l’agroalimentaire. Ces deux critères sont : une vie décente pour le monde paysan, et des produits sains.

     

    Beau programme, évidemment. Qui refuserait d’y souscrire ? Mais attention, faire ces choix-là, ça se paye.

    Dans le questionnaire publié sur Internet par C’est Qui Le Patron ?! avant le lancement de chaque produit (un QCM – questionnaire à choix multiples – pas si banal que ça, nous y reviendrons), chacun des critères a un prix, qui varie de 1 à 9 centimes. Et ce qui est incroyable, c’est qu’à chaque fois, les consommateurs n’ont pas choisi le moins cher, ils ont choisi le plus juste.

     

    Ce cahier des charges, utilisé pour la vingtaine de produits déjà lancés par C’est Qui Le Patron ?!, a une immense vertu, selon Nicolas Chabanne : « Il renverse la donne, la verticalité qui prévalait jusqu’alors. Il rompt avec le fonctionnement habituel des marques qui créent et vendent à grand renfort de marketing et de publicité, avec une vision du consommateur qui doit, eh bien, se contenter de pousser son Caddie et d’acheter ! »

     

    Bien sûr, au fil des années, les marques ont financé des études de consommateurs, des sondages par téléphone, par Internet, sans même parler des théories sur la fameuse ménagère de moins de 50 ans, et autres profilages effectués par le monde du marketing. Néanmoins, malgré toutes ces données et ces enquêtes, qui s’est soucié du consommateur ? Et qui s’est inquiété du grand oublié de ces dernières décennies, celui qui produit nos matières premières : l’agriculteur ? Personne ! « Et voilà comment nous arrivons, en 2019, à un stade où, dit Chabanne, le consommateur a autant confiance dans les marques que les citoyens en la politique ». Autant dire. Pas beaucoup !

    Puisque la défiance s’est installée à l’encontre des « grands », les « petits » ont décidé de reprendre le pouvoir sur leurs vies. « Et s’ils peuvent le faire maintenant, raconte Nicolas Chabanne, c’est aussi grâce à l’ampleur et la vitesse des réseaux sociaux qui ont tout changé : les consommateurs ont la capacité d’enclencher la plus efficace des révolutions qui ait jamais existé. Une révolution loin des partis politiques. Une révolution par les actes, et notamment par les actes d’achat. Acheter, c’est voter. La Carte Bleue est le bulletin le plus immédiat qui soit pour faire évoluer le monde ! »

     

    De nos jours, et cette conviction est partagée par les trois fondateurs de C’est Qui Le Patron ?!, qui placent le collectif au-dessus de tout : « Aucun homme politique ne sera plus efficace qu’une grande famille d’êtres humains, une famille dont l’unique but est de vivre mieux, dans un monde qui ressemble enfin à leurs attentes. » Et si vous, consommateurs, vous demandiez chaque matin : à quoi sert-il, cet argent si difficile à gagner ? Où va-t-il ? Quel monde vais-je façonner et léguer à mes enfants, à travers mes achats ?

     

    « Ces questions ne sont pas que des préoccupations de bobos, d’urbains, de privilégiés », affirme Nicolas Chabanne. Car l’opinion publique change et les Français, quelle que soit leur catégorie sociale, veulent avoir accès à une meilleure alimentation. Et une alimentation, de surcroît, qui leur parle. À cet égard, les questionnaires effectués depuis plus de deux ans par C’est Qui Le Patron ?! révèlent un fait majeur, qui signe une prise de conscience nouvelle des consommateurs : la volonté de favoriser le Made in France. Le lait français plutôt qu’européen. La sardine française plutôt qu’espagnole. Est-ce du patriotisme ? Du repli sur soi ? Peut-être. C’est aussi une question de bon sens, et un progrès écologique : acheter au plus près, ça pollue moins qu’acheter en Espagne, voire au bout du monde ! On peut également y voir la fierté de privilégier ceux qu’on aperçoit quand on traverse la France rurale, « nos » paysans – agriculteurs, éleveurs, vignerons, apiculteurs – qui sont les héros d’une image d’Épinal chérie et fantasmée par les urbains, soit huit Français sur dix. Pourquoi ? Parce que les paysans incarnent plus que jamais un âge d’or, où le travail était dur et noble, le contexte ardu mais bienveillant. Cela ne correspond pas vraiment à la réalité, car les temps ont toujours été difficiles pour les paysans. N’est-ce pas le propre des clichés que de véhiculer des idées qui embellissent, ou enlaidissent, la réalité ?

     

    Avant de revenir à ces profonds bouleversements qui modifient notre manière de consommer, avant de parler d’avenir, d’élan citoyen, découvrons l’aventure de C’est Qui Le Patron ?! Elle peut se résumer à quelques chiffres clés : plus de 2 000 familles de petits producteurs bénéficient de la démarche initiée par Nicolas Chabanne, et d’autres s’y rajoutent chaque mois ; 120 millions de produits ont été vendus depuis fin 2016 (soit dix fois plus qu’espéré au départ), et 8 millions de consommateurs sont des fidèles de la marque. Huit millions de Français qui veulent que les choses changent, et bientôt beaucoup plus ?

     

    Aujourd’hui, C’est Qui Le Patron ?! représente bien plus que des chiffres… C’est une longue histoire, faite de grands espoirs et de purin, de flonflons et de désespoir, d’anecdotes cocasses et d’incroyables destins ; la vie d’hommes et de femmes de ce pays, tout simplement.

  




  Chapitre 1

  L’histoire avant la création de C’est Qui Le Patron ?!, ou comment des « inconnus » et des « moches » peuvent aussi avoir leur place au soleil




  
    Des lunettes en métal surmontées d’une mèche qui commence à se teinter de gris, un sourire presque constant aux lèvres et une voix qui porte – de celles, enjouées, qui vous font penser cet homme-là, c’est un bon vivant ! – Nicolas Chabanne est un drôle de personnage. Séducteur et insaisissable ; bavard mais réservé quand on en vient à parler de sa famille, de son passé. Et pourtant, ce petit grain de folie qui lui fait déplacer des montagnes, aimer Rimbaud par-dessous tout (il en parle souvent, de Rimbaud…), se lancer dans des aventures incroyables, ça vient bien de quelque part, non ?

     

    Après quelques réticences, Nicolas Chabanne finit par dévoiler des bribes de son histoire. Une figure s’impose à l’évocation des souvenirs : celle du grand-père maternel, Jacques Brunot, qui a passé sa vie à Madagascar. « Quand ma mère s’est trouvé un mari, mon père, un Ardéchois pur sucre, ils sont partis s’installer à Madagascar pour rejoindre mon grand-père et travailler dans son entreprise. Si je suis né en France, j’ai grandi sur la Grande Île jusqu’à l’âge de sept ans. Mais hélas, mes souvenirs ne sont pas si nombreux. La chaleur, bien sûr, les odeurs sucrées et fortes, les fruits délicieux, des flashs de la vie familiale très soudée, avec trois frères et sœur, un peu comme un clan. »

     

    Le grand-père Brunot est un homme qui a profondément marqué Nicolas Chabanne. Son destin est celui, classique à l’époque, d’une ascension sociale et d’une envie d’ailleurs. Fils de paysans, devenu ingénieur Arts et Métiers, il a débarqué à Madagascar vers 1930, envoyé par une entreprise française pour diriger une usine de corned-beef. « C’était un homme droit, très profil bas, l’inverse d’un hâbleur », dit Nicolas. L’inverse de Nicolas ? On ne peut s’empêcher de le penser, un peu, tant le petit-fils est bavard !
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